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Préface


Nous, les «sapiens», ne sommes pas tous identiques, tant s’en faut…


Cependant, certaines caractéristiques, disons « basiques », concernent tout le monde, ou presque.


Un exemple, au hasard : chaque jour ou presque, nous allons tous passer un temps, plus ou moins long, dans un lieu solitaire, où la bouche doit se taire, mais les sphincters point…


Et là encore, les comportements sont très variés, allant de la simple méditation à la frénésie téléphonico-cliqueuse compulsive, sans oublier, bien entendu, la lecture.


Je ne citerais personne. Mais déjà, rien que dans mes amis proches, le nombre de ceux qui disposent de livres et journeaux au « petit coin » est plus important que celui des astucieux qui y ont installé une prise USB, au cas où…


Bref, revenons à notre salade.


Ce modeste ouvrage, reprenant des textes qui figurent dans le site domimontesinos.com, a pour vocation première de trôner en bonne place dans les lieux d’aisance des gens qui sont des adeptes de la décontraction annale par la lecture.


Puisse-t-il participer à détendre, l’atmosphère, certes, mais aussi les multiples muscles et autres viscères concernés, afin de rendre toute leur noblesse à ces instants de méditation nécessaires…


Et donc, je vous souhaite à toutes et à tous un excellent transit…




Changer le bébé


Les toilettes de restaurants sont parfois le théâtre de réflexions surprenantes, générées par tel ou tel détail original tout autant qu’incongru.


À l’issue d’un déjeuner ordinaire dans une charmante crêperie de Saint-Pol-de-Léon (la très fameuse patrie de l’artichaut), voici qu’une légitime envie d’uriner dirige mes pas vers le local prévu à cet effet.


J’entre. Debout, face au bocal de porcelaine, j’adopte rapidement la posture un peu ridicule de celui qui « attend que ça vienne ». Et puis, mon regard vagabonde nonchalamment sur les détails d’ameublement et de décoration de ce lieu solitaire.


Traditionnellement, dans cet espace de liberté contenue et de verbiage limité, la bouche se tait pour laisser d’autres parties de nos anatomies s’exprimer en paix…


Soudain, devant mes yeux raisonnablement ébahis, une manière de boite parallélépipédique, plaquée au mur, attire mon attention par cette inscription improbable : « Changer le bébé » !


« Changer le bébé » ! Je rêve.


Ainsi donc, ici, celui qui s’estime insatisfait de son rejeton pour quelque motif que ce soit, qu’il s’agisse de pleurs incessants, de cris stridents ou de sa tronche de cake, pourrait se le faire reprendre ! Ceci afin de l’échanger contre un modèle plus seyant !


Je pensais la chose impossible…


Je remets rapidement en lieu sûr l’objet de ma présence en ce réduit, bien au chaud du côté gauche du slip, vu que c’est là que je porte…


Puis, je me précipite vers le comptoir avec un enthousiasme peu coutumier chez quelqu’un qui sort des latrines.


M’adressant à la patronne :


« Madame, je viens de prendre connaissance de votre annonce “changer le bébé” et je dois vous confesser que cette proposition m’intéresse au plus haut point. Donc, si j’ai bien compris, vous seriez d’accord de récupérer le petit crétin qui m’empêche de dormir toutes les nuits pour m’en fournir un modèle plus silencieux à la place ? C’est ça ? »


« Pas du tout » rétorque la directrice.


« Je peux effectivement vous débarrasser de votre lardon frelaté, mais je vous l’échange contre son poids en artichauts de chez mon beau-frère qui est agriculteur. C’est à prendre ou à laisser ! »


Si ce n’est pas de la publicité trompeuse, vous me direz ce que c’est… L’artichaut, on en jette les trois-quarts, alors qu’on n’a pas le droit de faire ça avec le bébé…




Nourrir son enfant au sein, ce n’est pas


la mer à boire et pourtant, c’est la mère


à boire…







Une bonne bouteille à la mer aux îles San Blas


Quelle est la destinée potentielle d’une bouteille jetée à la mer, du côté d’Antigua, par exemple ?


Les alizés « ordinaires » la pousseront vers l’ouest, probablement…


Lancée depuis l’arc antillais, elle ira sans doute s’échouer chez leurs proches voisins, Saint-Barths, Saint Martin, ou Saint-Kitts.


Mais jamais à Mamitupu, au Kuna Yala, au fin fond des Caraïbes…


Le quotidien des habitants, aux San Blas


Les conditions de vie des habitants de Mamitupu n’ont que très peu évoluées depuis des décennies séculaires… C’est vous dire la rudesse de leurs existences et la rareté des séances de « poilade ».


Cependant, un jour que la lune était pleine, la chance, le hasard, ou le destin adopta une de ces étranges facéties qui défient les pronostics les plus affutés.


Ainsi, une brave petite indigène, accomplissant sa quotidienne donation à dame nature, tomba nez à goulot sur une bonne bouteille qui venait de faire côte, juste à ses pieds !


Elle était la fille d’un indien Kuna et loin d’être une Kunasse ordinaire…


C’était même une personne fort instruite qui lisait et comprenait parfaitement le français.


Mais, comment se peut-ce ?


J’y arrive.


Il se trouve qu’un navigateur français qui chartérisait dans le quartier, il y a de ça quelques années, fit malencontreusement naufrage en ces contrées lointaines.


La pauvre môme n’était encore qu’une petite enfant.


Mais, même pas sevrée, elle n’avait déjà plus de papa.


Son bonhomme de père avait été dévoré, moitié par un requin et l’autre partie par un crocodile.


Ce drame s’était produit un jour qu’il se rendait à la forêt, sur le continent, à bord de son cayuco.


Ceci en vue d’y procéder à la cueillette de plantes médicinales à cinq feuilles qui prolifèrent là en toute simplicité.


Tout le monde sait combien sont dangereuses ces expéditions…


La maman de la petite qui n’était pas spécialement timide recueillit le misérable naufragé.


Tant bien que mal, elle parvint à le nourrir… au sein ! Car, bien que très pauvre, elle n’en était pas moins copieusement tétonnée.


L’homme reconnaissant (on le serait à moins…) décida de rester et de se rendre utile.


C’est ce magnifique et généreux choix qui permit bientôt à l’enfant d’accéder aux subtilités de la langue de Molière.


Et alors, dans cette bonne bouteille, il y avait quoi ?


Bref, que découvrit la demoiselle à l’intérieur du bocal en verre, dont l’étiquette « Père Labat 59° » disparaissait sous les berniques, les anémones de mer et les crottes de raies léopard ?


Eh, bien, c’était la composition du fameux grog « spécial anti-covid » qui se trouve à la disposition du public dans ce livre, à la rubrique au titre troublant tout autant qu’évocateur :


« Un remède de grand-père ».


Certaines lectrices connaissent la recette et quelques potes épicuriens le goût, mais pas les Indiens Kuna…


La jeune femme en dévora le contenu épistolaire avec avidité, avant de s’effondrer, éclatant en sanglots longs et monotones… en plein été.


Inconsolable, elle ne parvenait pas du tout à endiguer le flot de larmes qui dégoulinait en cascade salée sur son immense désespoir pour la soif.


Ce qui se conçoit aisément…


Mais pourquoi un tel désespoir ?


Nous y voilà…


Les effets du vilain virus n’étant toujours pas maîtrisés, en dépit de dix-neuf mois de confinement, Yolanda (c’est son nom…) venait de comprendre l’étendue de son infortune.


Logiquement elle aurait dû se réjouir puisqu’elle entrait en possession du secret de l’exacte composition de l’élixir miraculeux…


Mieux, la plupart des ingrédients de la fameuse potion en étaient plus ou moins facilement disponibles au Kuna Yala et ailleurs…


Sauf… que c’est précisément là que naissait son légitime désappointement.


Comment pouvait-elle espérer se procurer, ne serait-ce que quelques gouttes, de ce magistral et indispensable « lambic breizh », plus connu en Gaule orientale sous le vocable poétique et mystérieux de « Goutte à Hubert » ?


Même chez les plus proches amis d’Hub’Huch (c’est le surnom du Monsieur « Gnôle »…), ainsi que chez ses plus aimants beaux-frères, le produit était devenu d’une rareté exceptionnelle.


En clair, l’élixir à Hubert, il n’en restait presque plus… Il avait disparu des étagères de toutes les armoires bretonnes. Effacé des plus astucieuses cachettes. Rayé de toutes les cartes des vins et spiritueux !


Mai comment se peut-ce ?


Ah, voilà une excellente question que je vous remercie de m’avoir posée !


Tout ça à cause d’un excentrique professeur marseillais que je me garderais bien de citer, car il ne m’a rien promis en échange…


En effet, additionnée à la bonne vieille nivaquine, universellement usitée et dont il était, lui-même très friand, cette sommité médicale en avait fait un produit d’immunisation planétaire que le monde entier s’arrachait à présent…


Un véritable sirop magique auquel aucun virus ne pouvait résister !


D’où, pénurie…


Et donc, impossibilité pour la jeune femme de faire fortune avec sa nouvelle recette.


Ce n’est pas ballot, ça ?


Reconnaissons qu’elle avait une sérieuse raison de larmoyer abondamment la petite.




Saint-Valentin fête des amoureux transis…


Ou arnaque commerciale ?


Quelques éléments de réponse dans notre enquête, scientifique, mais pas trop…


Alors, les gens, sommes-nous censés être particulièrement aimants à la Saint Valentin ? Et, dans ce cas, pourquoi ?


Une bonne nuit de sommeil, consécutive à quelques agapes raisonnables, m’a persuadé d’approfondir le sujet…


Et voilà :


Une étude sérieuse, menée par des historiens dignes de foi, avance que cette fête correspondrait à un moment de la saison que les puffins choisissent pour s’accoupler… (Source « fesse-bouc », c’est vous dire le sérieux).


D’autre part, le dictionnaire définit l’expression « être transi » par : « être pénétré, comme transpercé par une sensation ou un sentiment, etc. ».


Ainsi, un « amoureux transi » le serait, d’après ce même dico, de par son attitude qualifiée de : « tremblant et timide ». Oups…


Que penser de toutes ces considérations sidérantes ?


Réfléchissons sur cette Saint-Valentin.


Voici donc qu’une amoureuse se trouverait, le quatorze février, « pénétrée et transpercée »…


Un peu excessif me semble-t-il, même si ça peut se concevoir.


De même, que cette inconfortable situation soit le fait d’un amant « tremblant et timide », le doute m’habite…


Vous voulez mon avis ?


Bon, d’accord.


Je crois que nous sommes en présence d’une horrible méprise internationale.


Il apparait évident, en effet, que, si les amoureux sont globalement « transis » en ce jour glacial, c’est tout simplement parce que c’est l’hiver. Et que donc, « ça caille grâve », et pis c’est tout !
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